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De 1830 à 1840, le résea 
une transformation et une e: 
remarquables. De ‘234 mill 
passé à 5,475.

Dans ce total, la part la p 
■idérabie devait être altnbi 
Etats Unis (2812 milles) qui 
adopté avec enthousiasme i 
couverte mettant à peu d’he 
l’océan Atlantique les villes 
térieur et même ce qui éta 
le FarUat, c’est à due 
ouest du Mississipi ; le chei 
fer allait leur permettre de 
en. valeur cet immense tt 
qui s'étend entre les deux o< 

A cette même époque t 
l’Angleterre possédait plus < 
milles de voies ferrées et la 
seulement 308 milles, 
puissances s’étaient lancées 
mouvement, notamment Ih 
gne—qui, dès ce moment, p< 

réseau à peu près égal à 
la France—la Belgique, les 
Bas, l’Autriche, la Russie—t 
milles—et même la grande 
Cuba, devançant sa métropo 

Franchissons un nouvel 
de dix années ; ou n’est plu 
la période des tâtonnements 
tables de la première hei

I

obstacles qui accompagne! 
les débus d’une grands

prise, sont surmontés et la n 
industrie va entrer dans v
étoi i u te de progrès et de c 
pen ci t. En 1850, le réseac 
23,750 milles, 
possèdent plus du tiers,8,75( 
La part de l’Angleterre estd 
celle de la France, 1,875. 
voyons apparaître quelque 
velles nations dans le rel

Les Etats I

celles qui se décident à corn 
un réseau ferré : telles i 
Suisse, le Danemark, l’Italù 
pagne, le Mexique et le Cam 

De 1850 à 18b0, la progrei 
encore plus forte, comme ci 
turellement à prévoir : on st 
n’y a plus de civilisation sa 
min de fer, plus de commer 

Le Portugal se décide,
lui même construit quelque! 
de voies ferrées ; ia Norvègi 
Suède suivent son exemple, 
est de même des nations de 
rique du Sud, Brésil, Pérou, 
le Cap possède un peu plu 
mille de chemin de fer, les 
Anglaises 750 milles, VA 
185 milles. Si bien que le 
du monde atteint et dépasse
72,500 mil es dont la Rép 
Américaine possède la mo 
cette époque,le réseau franç, 
teignait pas 6,250 milles.

ieerasa
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-f-* Depuis 18-25.—année ou 
Angleterre l’ouvertur 

première voie ferlée, l’indi 
• chemins de fer a progressé 

rapidité me-veilleuse. Il 
maintenant dans presque
nays du monde. La long 
taie de cet immense rés 
sillonne aujourd’hui le glo 
357,000 milles de quoi en f 
de quatorze fois le tour.

De l’Angleterre, la nouv 
passa en Autriche,venuon 

France, aux Etats Unis,en 1 
en Allemagne, en Canada 
premier chemin de fer fut 
le 21 juillet 1836.

Mais ce n’est an’en 183

♦

peut constater dans le rr 
timide de cette ir

qu’on exploite maintenant £ 
si haute échelle et avec tan 
cès. A cette époque. l’An 

174 m)
, n’avait encore que

voie ferrée, la France 20 et
Unis, qui devaient arriver £ 
un chiflre formidable, n’en 
taient que 40.

I
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CON PRE

Miy raine#, Mauæ tie 'Tcfr. Névralgies 
Colique#, Asthme, Emphyèhme, OotUte, 

Aih a ma f i#»te, Sciatique et DOULEURS en général. ,
d’e»/;er ïAMjTtPYRiSE de TttOtJKTTE

.Vente en Grc t Pwrls, S. MAZIER, Pham'»", 254, boulJ Voltaire'
Depo-ltaire à Ottawa : n- F X. Valade.

A Québec : D’ Ed MpRIN & C . - A .Montréal : LA VIOLETTE * -'ELSON
KT DANS TOUTES LKS IMUNCIPA1.BS eilAHM AGiKS

-ff ASTHME@ Sr'r.’ïïSBaSrSKtt
A obtenu le» plus hautes 
récompenses. — D6p6t 
dans toutes les pharmacies
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Avis aux Consommateurs
Les PRODUITS de la.

Parfumerie Oriza L. LEGRAND
207, rue St-Honorè, à PARIS 

0RIZA-0IL* ESS. ORIZA* 0RIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZATelsqne
GRIZA-VELOUlE*ORiZA-TONICA ORIZALINE*SAVQN-ORIZA

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre sur leur réputati*»n 

avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS $6 VENDENT (tins toutes les AVISONS HONORABLES de PARFUÜERIEet DROGUERIE 
Envoi franco do Paris du. Catalogue illustre

IlÔLutTdïiTÂiiTAÙiÈâëll
I AU CHLORHYDRO-PHOSPHATE DE CHAU < CRÉOSOTE

la considèrent comme le rernhde le plue ettr et efficace contre lesIhiàladies de poitrine!
■ PHTHISIC, «nOHCWTC» CHIMIQUE,. TSU1 MCItMlt .1 OPIHÏSTRCS I 
I*. T..« L. HAUTAUSIHOI, ” ~ CW. PRHie. B

DÉPÔTS Dans TOUTES LES PEISC1PAUES PHABMACTES DU PANADA B

Pendant la décade suiva 
I860 à 1870, iee progrès son 
rapides, puisque Vannée 11 
l’ensemble des chemins de f 
vt r à 131,250 milles.

La République Argentine 
apathie, elle qui, poui 

attendu si longtemps,semble 
s’être trop pressée, puisque I 
fébtile qu’elle a mise â coi 
des voies non productives i 
peu conti ibuô à produire l« 
qui l’a si vivement affectée 1 
temps dernier.1

g UNIMENT GEMEAU;
£2 36 ANS DE SUCCÈS A

Seul TOFIQPE remplaçant le FF.r sans 
douleur ni eliule du poil. .Ymule par les vétéri
naire» renommes; éleveur», entrait 
hara», etc.

Guert.-on rapide et sûre dop Boiterie», Fou- T 
litre», Ecurt», Molettett, 1 e*,iyonn. Eilgor- H 
gements dus jambes, Snros, K ai uns. etc. Pevuh'.lfT 
et Résolu U T infaillible et sans riv .1 dans les An- 

rrhe». Bronchitem. Inflammations 
Fleuré»ie», Hydrophiles, Helen-

8}S
1 =

É>^ aine», Va tan
JE** -les Poumons, du Foie, des Intestins, 
i op lions d’Urine, Fièvres typhoïdes, etc.
( Pansement à la main, en 3 et t minute?, sans couper le poil,
<A S3 Dépôts : Paris, MESTIVIER A G«*. 275, rue Saint-Honoré
V pr* HONTRÊH : LAVIOLETTB A NELSON. - Q'ttBÇ" : ED MORIN A CO.
H tt-HYACINTHE, OTTAWA, BT PRINCIPALES PHARUACiKS DU CANADA.
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1.1111!! 61.nENDALCS 
1PAVIN CURE

ii PORTA I E J 1
The IBoet Nieceuf»! Remedy

ered, a* It Is certain In lu affect» i 
bllRlvr. Kvail proof below :

ever dlucor - 
and does nul

KENDALL’S SPAVIN CUBE.
Helena, Montana,

De. I). J. Kendall Co.,
Oeutlemen • I take pleasure In letting you know 

Unit I have uee<l your Feudal I1» Spavin Cure for a 
very bad cane of Ilone Spavin and Splint and 
waa very «ucceesfuL I can recommend It to the 
public, for had I not tried It, I would have lost con
siderable money. After thecnrcl sold my team for 
S&'iU. Hereafter I use none but Kendall1» Spaxlu 
Cure and pral-1 " ' Ighly. Dennis Hoove.

m

KENDA i SPAVIN CURE.
Stbektstill*, P. Q., May a, 1889.

Knoeburgh Falls. Vt.
I have useil Kendall’s 8|*vln Cure 

and also In a case of lameness and 
and found It a sure cure In every re- 

•ally recommend It to all horsemen. 
Very respectfully yours

Da. H. J. Ken

Gentlemen :
for Spavin» 
SUIT Joint»
•peel. I cordl

Auiti tea lit s,

KENDALL’S SPAVIN CUBE. Anglaise
_ T, , ^ Fessbdboh, Ohio, March 8, *90.Dr. R. J Kendall Co.,

Oems : 1 have used your KendaIVs Spavin Cure 
• ii.vetuduilv, on * trotting horse who had a 
Thoronithpin, two bottles were sumdvut to 
pronounce him sound and all right. Not a sign of 
Uie puff has returned. I recommend your Uniment 
m all In need. Yours respectfully,

Chas. A. Braknook 
Porker Bow Stock Stables. 

Price SI per bottle, or six bottles for $5. Aildrug 
<lstR have It or can get It for you,or It wl.l be sent 
to any oddrvRS on receipt of price by the proprie
tors. DR. B. J. KENDALL CO.,
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Symptoms
of marrvy

êôidçaâeâs

<

Peint nés préparées, 
Peinture, 

Tapisseries,
V itres,

Mastic,
Pinceau

Huile,

Eté.
cu/u/rt/
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CANADA SAMEDI 25 JUILLET 1891 ~

Bryson, Graham & Cie.
VENTE COLOSSALE 

SEMI-ANNUELLE.

John Murphy & Cie.
66 et 68 Hue Sparks, Ottawa,

AMELIORATION*.

Arrives de Nouvelles 
Marchandises 

AMELIORATIONS. Arrivée de Nouvelles 
Marchandises.

ée de Nouvelles

AMELIORATIONS.

Grand Besoin de Place
MEDI.

OCCASIONS DU SAMEDI.
OCCASIONS DU SA

En conséquente, 
cette nouvelle chai 

Li.e* la nomenc 
ce que nous vous offrons

nous donnons au publie 
ice, cette benne occasion, 
ature suivante et jugez de

LINGE DE DAMES. LINGE D’ENFANTS
Blouses. Robe de Serge et B eu Mat in
('haies pour Déjeuners. Robei Brodées. 
Jerseys Pinafores.
Tabliers de Toi’e. Vêtements d'Eufmts. 
Robes de chamb: e,

Tous les articles que nous venons do nom* 
mer sont préparés à subir votre inspection.
Sur les Comptoirs et les Tables 

du Milieu en Haut.
Dans la Chambre des Manteux

DE NOTRE- - - -

SURPLUS
-----DE-----

Marchandises d’ETE. LINGE DE DAMES. 
BLOUSES, Soie Epongée 
dina1. Bleu C air. vendues 

11.00.
PRIX.

Crème, Car 
maintenant

B ouncs d’Indiennes et de Batiste 
B ouses en Flaneilette 

Châles de

à S-ZOO

/

Réductions immenses en Etoiles pour Robes, en Manteaux de Soie, en 
Mousselines, en Dentelles, en Bonneterie, en Gants, en Circulaires, en Para 
pluies, en Indiennes, en Girghams, en Essuie Mains, en Nappes, etc., etc.

Déjeuner à 25c. et 50 
" 75c. veudu

3. valant 31.00 
toujours 82.50

et $3.00.

Fantaisie pour $1.50

JERSEYS, 
vendus $2.50 d 
DR FIL à 
BRE, Robes de Chambres Brodées 
Il 95 et $2 25.

assortiment de ChA'es de Laine de

Placez votre piastre li où elle vous rapperte le plus. La chance d acheter 
pour une piastre chez nous, est souvent bien plus grande que vous ne le croyez.

en chiffres connus, vdus trouverez chez nous

Crème pour Dames, 
ir# 1.50. TABLIERS 
ROBES de CH AM- 

$1.75,

couleur (
onnes po 

moitié orixNos marchandises sont marqu as 
tout ce dont vous avez besoin, et sans aucun trouble.

Nos g -a mis m 
Samedi soirs ju 
de non clients, qui 
durant la journée. 

N'oubliez pas chez

ouverts tons les 
i ma l'intérêt

lag.tsins sont ouvt 
squ'à 10 heures, d

ne peuvent venir nous voir

Bryson, Graham & Cie. John Murphy & Cie.
146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks. Ottawa et Montreal.

LE

être resnectée, elle ne vient pas ! baigné d’une sueur froide, tordait 
chercher son sigisbée au moulin, fièvreusement entre ses doigts

—Je vous répète, mon colonel, le manche de sa cravache, 
qu’au moulin ou ailleurs, je ue —Insulter madame la duches-
permets à Ame qui vive de man- se ! riposta le colonel, toujours et 
quer de respect à une femme, et - de plus en plus cruel et irnpitoya- 
snrtout à madame la duchesse ■ ble en ses sarcasmes, moi ! Allons 
de Sauves. Donc,s’il vous prenait (donc l et po irqn-i Y parce que 
fantaisie d’olfenser madame...

—Eh bien! que feriez-vous? 
dit le colonel en s’avançant la 
tête haute, et avec un accent où 
le dépit, la colère et la plusamé- 
irouie imprimaient h la fois leurs 
vibrations les pins émues.

—Colonel! monsieur Robert! je 
vous eu supplie, s’écria la du
chesse éperdue et cherchant à 
s’interposer entre les deux ad ver-

—Ce qui je ferais ? 
vous prouverais, tout colonel que 
vous êtes et fussiez-vous maré
chal de France, que je suis un 
homme à faire expier à l’offen
seur le moindre outrage qu’il se 
permettrait.

—Ah I vous me prouveriez 
cela ! en êtes vous bien sur ?
Eh bien ! moi, mou petit mon- ez 
sieur, qui n’ai pas de leçon à 
recevoir de mes subordonnés, 
mais qui en ai à leur donner, je 
vous prouverai que ce n’est pas 
impunément non plus qu’un li
eutenant manque de respect à 
son colonel. Vous allez, en at
tendant, me‘faire le plaisir do 
décamper bien vite d’ici, et de 
retourner au régiment à l’instant 
même. Vous at’ez violé les ar
rêts de rigueur qui* vous ont été 
iuliigés. Tant pis pour vous 
vous vous êtes mis dans le cas 
d’être considéré comme déser

FEUL LE TON du CA N ADA

UN MYSTERE
LA DIANE DE L’AMOUB'

Cinquième Rkiubdk La Fkmmk 
Mystérieuse.

ma lame préfère p^ur ses carava
nes amoureuses un lieutenant à 
un colonel, un petit inconnu à 
un gentilhomme; mais j’est tout 
naturel ce'a, c’est même très dé
mocratique.

—Ah ! c’en est trop ! s’écria 
Robert, dont la colère se tournait 
en rage. Monsieur,—car je vous 
declare qu’il n’y a plus ici de 
colonel pour moi,—tant que vos 
railleries et vos outrages ne se 
sont adressés qu’à moi seul, j’ai 
pu les supporter,mais du moment 
où vous ne craignez pas de les 
adresser à madame, c’est une au
tre affaire, et je vous somme de 
lui faire à l’instant même vos

iSvttei
Fresqu’au même instant la fe 

nôtre s’ouvrit avec fracas et don- 
passage à un nouveau venu.

Celui-ci s’élança d'un bond au 
milieu de la s ille. basse et ses 
boites a éperons d’acier retenti
rent sur le pavé de brique à chaî
ne de pierre comme un éclat de 
foudre, en soulevant un sillon 
d’étincelles.

Eijt-il besoin d’apprendre au 
lectevr quel était ce nouveau 
venu, et n'a-t-on pas deviné qu • 
il ne pouvait être autre que le li
eutenant Robert?

L’officier avait violé les ariêts 
de rigueur qu on s’était empressé 
de lui infliger, suivant la recom
mandation du colonel, à son 
arrivée au régiment. 11 avait 
enfourché son cheval, sans même 
attendre que l'aube lut venue, 
et il arrivait de Tours, après une 
longue étape, parcourue 
une rapidité extraordinaire, au 
risque de cuver plus d’une fois 
sa montu.e. Détail là en petite 
tenue, le bonnet de police sur la 
tète, la cravache à la main, tout 
poudreux, et hors d’haleine, mais 
il n’avait pas manqué au rendez- 
vous donné par la duchesse de 
Sauves, et il se tenait debout 
frémissant et tout prêt à la dé
fend-e envers et contre tous.

En l’apercevant, la duchesse 
avait tressailli jusqu’à la moelle 
deoos ; car elle pressentait qu’il 
allait se passer quelque chose de 
terrible entre ces deux hommes, 
désormais adversaires acharnés 
et implacables,' t ce qui, eu toute 
autre circonstance, lui eût sem
blé un secours providentiel s’e- 
tait transformé en menace et en 
épouvante indicible

Sous l’influence de cette pen
sée, elle so laissa glisser intincti- 
veinent plus morte que 
jusqu’ au bas de l'escalier dont 
elle avait gravi les premiers 
degrés, et, pour la première fois 
alors, elle releva vivement son 
voile. On put voir ses beaux yeux 
noirs rendus plus brillants par 
les larmes qui s’y amassaient, et 
son visage où se lisaient les plus 
viv s angoisses. D jà devenue 
suppliante, elle s’avançait au de
vant du jeune officier pour lo con 
tenir, lorsque le colonel,sans per
dre un seul instant, au moins en 
apparence, son imperturbable 
sangfroid et son insultante iro
nie, s’écria, en arborant son lor 
gnon soas l’arcade sourcilière de 
l'œil gauche :

—Oui du ! il me semble que 
c’est M. le lieutenant Robert.
Commencez par vous découvrir, 
monsieur, devant votre colonel.

Robert ôta machinalement son 
bonnet de police.

—C’est bien, continua flegma
tiquement M. de Montmaguy.
Maintenant, je suis curieux,mon 
sieur.de savoir qui vous a permis 
de quitter votre garnison où vous 
étiez aux arrêts de rigueur.si j’ai 
bonne mémoire.

—Personne, mon colonel, arti
cula l’officier d’un ton farouche 
et les yeux étincelants, car ces 
arrêts étaient injustes, et le géné
ral sur ma réclamation,ue pourra 
pas faire autrement que de les 
lever.

— L’a-t-il fait Y
—Vas encore, mais il le fera.
—Qu’en savez vous Y Je ne

Vjis qu’une chose, mo1, « est que 
vous avez déserté !

—C’est possible.
—Pourquoi 1 Que vouez-vous 

faire ici Y
— T’ai cru que ma présence 

pourrait être necessaire. Me trom- 
pais.je ?

—Mon cher, quand on veut 
jouer le rôle de Don Quichotte 
à l’endroit de la princesse ou de 
la duchesse Dulcinée du Tobose, 
on respecte les convenances et 
l’on ne pénètre pas dans un logis 
par la fenêtre avec effraction, 
comme un voleur, entondez-

—Parfaitement, mo i colonel ; 
mais il me semble que, s’il y a ici 
un voleur, ce n’e>t pas moi.

—HeinI plaît-il ? reprit M. de 
Montmagny, toujours impitoya
blement sardonique, vous allez 
dire que c’est moi peut-être ?
Allons doucl qui voulez-vous 
qui vous croie ? Pas même, ma
dame. C’est vous qui voles les 
pommes du voisin ; moi je me 
contente de dire : Part à deux.
Quel est le coupable Y Demandez 
à votre adorable complice ; elle 
s’y connaît.

—Mon colonel, prenez garde !
Jeeuis votre subordonné ; traitez- 
moi comme il vous plaira ; 
n’oubliez pas que madai 
droit à tous vos respects,

—Allons donc !... madame vous 
rirait elle-même au nez si je 
n’étais pas là. Quand une femme En mémo temps le jeune offi 
de qualité comme madame veut cier, les yeui hagards, le front

na

Je

excuses.
—Des excuses, moi 1 Décidé

ment, mon. cher, vous extravagu-

Ro-— Oui, vous ! poursuivit 
bert d’une voix qu’étranglaient 
au passage toutes les émotions 
tuiuultueuses,auxquelles il était 
en proie, ou sinon je vais vous 
traiter comme vous le méritez.

—Je. vous en défie !
—Malheureux ! balbutia la 

duchesse haletante, éperdue qu 
allez-vous faire Y

Et elle se jeta au devant du 
jeune homme, qui avait levé sa 
cravache et la brandissait au 
dessus de sa tète.

— Laissez le faire, madame ! 
dit le colonel en haussant les 
épaules, croyez vous donc qu’il 
me fasse peur ?

Puis, se tournant du côté de 11 
porte qui était lestée, co mue o i 
l’a vu, toute grande ouverte, il 
se mit à l'aire signe à plusieurs 
passants ; carie bruit de cette j 
scène avait attiré plusieurs per- j 
souues lu dehors, qui,attroupées] 
à la porte du moulin,eu suivaient 
curieusement a distance, depuis 
quelques instants, toutes les 
phases.

—Holà! vous autres, cria-t-il 
sans s’emouvuir, vous pouvez 
entrer, braves guis, il faut des 
témoins.
Entre tous ceux qui pénétrèrent 
à ce moment dans le moulin se 
trouvait le lieutenant Saavageol. 
à#a pipe à la bouche, les yeux 
éearquillés, il suivait avec une 
avidité presque fiévreuse les inei 
dents d’une lutte qui chatouillait 
délicieusement toutes ses rancu

tour, et si vous ne partez incon
tinent, j’envoie le premier pas
sant chercher les gendarmes, qui 
sont à cinq cents pas d’ici, et je 
vous fais prendre au collet et 
eonduiie, sous bonne escorte, à 
pied, de brigade en brigade, jus
qu’à Tours. Cela vous va-t-il Y 
vous n’avez qu’à parler.

Eu même temps, le colonel se 
dirigeant vers la porte qu’il 
avait fermée, comme on sait, à 
double tour, la rouvrit tout yran 
d«‘, et d’un geste impérieux et 
méprisant invita son subordonné 
à sortir. Madame de Sauves elle 
même.compreuaut tous les périls 
d'uue semblable situation, sem
blait par son attitude et ses re
gards conseiller l’obéissance;mais 
il est des circonstances dans la 
vie, où les natures les plus dou- 
cee, les plus plaçjdes, s’exaltent 
jusqu’à la frénésie

Robert était dans une (le ces 
circonstances-là: cette servitude 
militaire, dont plus que tout nu
ire,il axait subi le joug écrasant 
en même temps que si humiliant 
à la fois, et s’y était soumis avec 
uue résignation toute passive 
tant qu’il no s’était agi que de lui 
même ; mais du rrojoeut qu’il 
s’agissait aussi d’une autre per
sonne, dont il se sentait dél'en- 
seur-né. il était fermement résolu 
à briser tous les liens Je la dis-

—Ah! vous voulez de* té
moins! reprit Robert dans le 
paroxysme de li fureur. Ah! 
vous refusez de faire des excuses
à madame que vous venez d’in
sulter ! Eh bien, soit 
témoins-là n’ont pas vu l’offense, 
ils verront lechâti nent.

A ces mots, se dégageant par 
un brusque effort de l’etreinte 

cipline et à les fouler aux pieds, j douloureuse de la duchesse, le 
dut-il en coûter la vie. |ouue officier balafra le visage

-—Je sais, répondit-il avec l’ac- ! colonel d’un coup de cravu-
cent d’une implacable déterrai- vhe. 
nation, je sais la peine que j’ai 
encourue en violant mes arrêts ; 
mais, mou colonel, vous n’êtes 
pas ici chez vous, vous y êtes 
contre le gré de madame, et c’est 
à vous d’en sortir le premier.

—Ah ! mon cher, x’ous x'oulez 
faire la police du moulin. Je 
comprends cela ; x'ous êtes dans 
votre rôle, mais il ne me plaît 
pas, à moi, de sortir d’ici.

—Ah bien 1 mon colonel, je 
n’en sorti.-ai pas non plus.

En parlant ainsi, Robert, sans 
se laisser arrêter par Jes regards 
suppliants de la duchesse,put un 
escabeau et s’assit résolument.
Cette fois la mesure était comble, 
et le colonel s’écria d’une \-uix

—Tbuché! s’écria le doyen 
des lieutenants en laissant tom
ber sa pipe, qui se cassa sur le 
pavé de brique.

M. de Montmagny pâlit affreu
sement; mais, toujours maure de 
lui, toujours fier et ironique, il 
saisit lacravacne entre les mains 
de son adversaire, sans que ct»lui- 
ci cherchât même à la retenir, 
puis il la brisa sur sou genou. 
Cela fait il invita du g.-ste le 
lieutenant Sauvageol à s’appro
cher, et avec le plus grand sang, 
iroil:

— Vous arrix'ez à propos, vous 
dit il, et vous pourrez j)or- 
ter témoignage devant le conseil 
d-‘ guerre. Lieutenant Sauvago- 
ol, allez me chercher les geudar-

—Bigre ! grommela Sauvageol, 
est-ce qu’il me preud par hasard 
pour un planton ?

—M’avez tous entendu Yreprit 
brusquement le colone', vous 
préviendrez le brigadier qu'il y 
a au mouliifun officier déserteur 
nui vient de frapper son colonel, 
et qu’il faut qu’on vienne le 
prendre tout de suite.

—C’est humiliant tout de mê
me, murmura mentalement Sau- 
vageol. C’est égal, je viens de 
me payer là un spectacle qui me 
console, chouia.de toute les passe 
droits et de toutes les injustices 
qu on m’a fait avaler.

Là-dessus il sortit du moulin 
en grande hàt&

Au milieu du trouble indescrip 
tiblo que cette 
nait,

tonnante :
—Qui vous a permis,monsieur, 

de vous asseoir quand votre co
lonel t st debout ?

Eu parlant ainsi, le colonel, 
d’un coup de pied, renversa l’es
cabeau. Robert chancela et son 
front alla heurter l’angle d’une 
table,en sorte qu’il se releva tout 
saignant. A ce spectacle, la 
duchesse, hors d’état dé
sormais de surmonter toutes 
les émotions poignantes qui 
déchiraient son cœur, s’élança 
auprès du jeune officier qu’elle 
etreignit entre ses bras.

—Robert ! mon Robert ! 
s’écria-t-elle en éioi.ffaut un 
sanglot.

—Et \rous dites, madame, re
prit amèrement le colonel, que 
ce prestolet n’est pas votre a- 
inant ? Mais pour qui me prenez- 
vous donc tous les deux f Pour 
un aveugle, pour un niais peut- 
être,comme votre cher mari, que 
vous bernez si bien ! Allons I un 
baiser de votre jolie bouche pour 
cette égratignure, et il n’y para* 
tra plus. Pauvre petit !

—Taisez-vous ! monsieur, tai
sez vous ! s’éena Robert ivre de 
colère, sinon je vais oublier que 
vous êtes mon colonel ; car je 
crois que vous venez d’insulter 
madame.

scene occasion- 
pendant que toute la popu 

iation d’alentour, qui revenait de 
la grande’messe, s’attroupait aux 
abords du mou in et que les plus 
hardis faisaieut invasiou dans 
l’enceinte et jusque dans la salle 
basse, on vit tout à coup l’idiote, 
efffayée par les éclats de voix qui 
avaient retenti jusqu’à elle et 
par tout ce qui s’en était suivi, 
descendre ou plutôt iouler jus
qu’au bas de l'étroit escalier qui 
couduisaib à la chambre.

( A iJantûàuêr)

-j. MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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